
 
L’EUROPE SOCIALE.  

   
  

Allocution du père Joseph Wresinski  au carrefour des jeunes réunis sur le thème 
"L'Europe sociale", au "Katholikentag", à Aix-la-Chapelle, Allemagne Fédérale, le 12 
septembre 1986.  
  

  

  Prêtre de Jésus Christ, mon Eglise, en 1956, m'a donné mission d'évangéliser les 
familles les plus pauvres d'un bidonville de la région parisienne. Très vite, ce sont elles qui 
m'ont précisé les contours de ma paroisse. Ce sont elles qui m'ont poussé à rencontrer d'autres 
familles vivant dans des conditions parfois plus dures encore. Tout d'abord, elles m'ont 
entraîné à rejoindre ces familles en France, à Lyon, à Strasbourg, à Marseille, à Lille. "Partout 
où il y a la misère, c'est là votre paroisse", me disaient-elles.  

  

  Dès 1960, elles me poussaient vers des familles très pauvres au-delà des frontières de 
la France. Elles m'engageaient à élargir toujours plus les contours de ma paroisse, à inclure en 
elle les lieux d'extrême pauvreté à travers l'Europe occidentale. Ma paroisse d'hier et 
d'aujourd'hui, ce sont donc des familles qui habitent dans les casernes en Allemagne, dans des 
cités d'accueil en Grande Bretagne, dans les cités blanches en Belgique, dans les logements 
précaires en Suisse et les quartiers réservés aux pauvres aux Pays-Bas, comme elles doivent 
vivre dans les cités de transit des centres d'hébergement en France. Ce sont ces familles sans-
abri qui apparaissent comme des familles de nulle part, en Italie, en Espagne.  

  

  Ma paroisse, ce sont des enfants qui sont malheureux à l'école. Malheureux de ne rien 
apprendre, souffrant trop des années et des vies de souffrance, de peine, d'humiliation de leurs 
parents qui ne leur servent à rien. Ce sont des enfants qui sortiront de l'école ignorants et ne 
pourront pas apprendre un métier. Ma paroisse, ce sont des jeunes sans instruction qui sont 
chômeurs avant même d'être travailleurs, qui n'ont pas connu l'amour et qui seront incapables 
de fonder un foyer. Ma paroisse, ce sont des mamans vieillies avant l'âge. Des mamans qui 
n'ont plus le goût à rien, car elles ne savent pas comment s'en sortir. Des mamans qui ne 
peuvent donner à leurs enfants ni le pain suffisant, ni le vêtement convenable, ni le savoir-
faire indispensable. Des mamans qui, elles-mêmes, n'ont rien appris et qui, malgré toute leur 
bonne volonté, leur courage et leur ténacité, sont menacées à cause de la misère, du retrait de 
leurs enfants. Ma paroisse, ce sont des pères de familles qui dans leur jeunesse ont vécu la 
misère, des hommes qui meurent de honte de ne pas pouvoir faire vivre leur famille de leur 
travail. Des hommes que la société considère comme inutiles et incapables.  

  

  Voilà les hommes, les femmes, les filles, les garçons qui forment ma paroisse. Elle est 
faite d'êtres humains qui portent en eux les valeurs et le courage de tous les autres hommes, 
les espoirs qui nous font vivre, nous-mêmes, mais qu'une vie trop dure à usés et que 
l'incompréhension des autres à mis à l'écart. Si ce matin, comme vous me l'avez proposé, je 
vous parle de l'Europe sociale, je ne puis vous en dire que ce que ces familles les plus pauvres 
d'Europe m'ont appris.  

  

  L'Europe sociale, l'Europe telle que la voit ma paroisse, celle à laquelle aspirent les 
familles les plus pauvres, est celle qui assure un toit à toute famille, si démunie soit-elle. Elle 
est celle qui permet à toute famille de vivre décemment, sans avoir besoin de recourir à 
l'assistance. Elle est celle qui ouvre le savoir à tout enfant quels que soient son milieu, son 
ethnie, l'instruction de ses parents. Elle est celle qui donne, aux enfants, des écoles qui les 
accueillent, les comprennent et les soutiennent. L'Europe sociale est celle qui apprend un 



métier à tout jeune, si peu instruit, si maladroit soit-il. Elle est celle qui fournit un travail à 
tout homme, quelles que soient ses compétences au départ. Elle est celle qui ouvre les portes 
de ses Eglises aux plus souffrants, aux plus défigurés par la misère, pour les mettre, comme le 
Christ le demande, à la première place.   

  

  

  En y regardant de près, l'Europe que réclament les plus pauvres, ressemble 
étrangement au Royaume de Dieu. Le Christ ne dit-Il pas : cherchez le Royaume de Dieu et sa 
justice, et le reste vous sera donné par surcroît ? Ceci veut dire quoi ? Ceci veut dire que la 
justice doit habiter nos cœurs, que si elle nous habite, elle habitera aussi nos sociétés.  
  

  Et ceci veut dire aussi que la justice n'accepte pas de concessions. Nous pratiquons la 
justice où nous ne la pratiquons pas. Il n'y a pas de demi-mesure ! Aussi, n'est-il désormais 
plus possible que nous acceptions que certains parmi nous soient écrasés par la misère, exclus 
à cause de leur condition, obligés de dépendre des autres pour survivre. Il n'est plus possible 
que nous acceptions que certains pour survivre ne soient pas reconnus égaux à tous les 
hommes. Egaux aux hommes qui ont un métier dans les mains, égaux aux femmes qui ont les 
moyens d'élever leurs enfants, égaux aux enfants qui peuvent apprendre à l'école, égaux aux 
jeunes qui maîtrisent leur avenir grâce au métier qu'ils apprennent, grâce aux relations qu'ils 
créent et aux ambitions qui les poussent. Egaux à ces citoyens qui peuvent prendre la parole, 
affirmer leur appartenance à des syndicats, des partis politiques ou des associations, proclamer 
leurs certitudes, partager leur croyance. Il ne peut plus être acceptable, pour nous, que certains 
parmi nous soient privés de ces droits essentiels à la dignité et à la liberté de tout homme.  

  

  Mais il ne suffit pas de refuser seulement ; encore faut-il partager. Et le partage va plus 
loin que le refus. Partager, c'est se compromettre. Se compromettre à l'égard de son milieu, 
pour que les droits de ceux qui en sont privés soient désormais reconnus et accordés. Et se 
compromettre, c'est non seulement partager son argent pour que plus personne n'ait faim ; se 
compromettre, c'est aussi réorganiser notre société, s'y battre, y lutter pour que chacun y ait sa 
place en tant qu'être humain. Se compromettre, c'est se poser la question : l'accès aux droits 
pour plus pauvres est-il programmé dans nos débats politiques, défendu dans nos syndicats ? 
Les plus pauvres sont-ils présents dans nos associations ? Prient-ils dans nos Eglises ?  

  

  Se compromettre, c'est aussi accepter les nécessaires ruptures pour atteindre cet 
objectif de justice et d'équité pour tous les hommes. C'est, comme le Christ nous le demande, 
tout quitter : quitte ton père, ta mère, ta famille, vends tous tes biens et suis-Moi.  

  

  En conclusion, cette Europe qu'attendent ces hommes et ces femmes, ces filles et ces 
garçons qui sont devenus ma paroisse, cette Europe que réclament et espèrent les familles les 
plus défavorisées de notre communauté, c'est vous, c'est nous qui devons la créer. Nous, les 
chrétiens rassemblés. Oui, c'est à nous de créer et le temps presse. Il est temps pour nous de 
comprendre qu'il n'est d'Europe pour aucun, qui ne soit l'Europe de tous. Tout homme 
désormais doit y être reconnu dans ses droits, non pas au nom du droit, mais au nom de 
l'homme qu'il est. Et pour nous, face à la misère, ne perdons pas notre temps à penser à nous-
mêmes, à notre avenir, à nos amours. L'appel est trop grand, l'appel est trop pressant.  

  

  Si nous y répondons, jamais plus des enfants n'auront faim, jamais plus des familles 
vivront à la rue ou se terreront dans des maisons sans chauffage, sans eau, sans électricité. 
Jamais plus, des mères de famille ne vivront dans l'inquiétude de voir leurs enfants incapables 
d'apprendre ; de voir leurs jeunes sans métier sans avenir ; de voir leur époux dans l'incapacité 
de travailler. Nous devons être des chrétiens aux yeux ouverts, capables de voir la misère, 
déterminés à la détruire. Nous avons à trouver, à inventer des réponses pour la refuser.  

  



  Inventifs et créatifs, nous entraînerons les jeunes et leurs aînés dans nos associations, 
dans nos groupements, dans nos syndicats, dans nos Eglises. Et nous nous mobiliserons et 
nous les entraînerons tous, pour une Europe qui soit réellement en marche vers le Royaume de 
justice et de liberté que le Christ nous a confié.  

  

  Forts de notre volonté de rassemblement, nous créerons cette Europe sociale où 
l'espérance des pauvres vivra, où leur volonté de respect, de dignité et de liberté sera comblée. 
Une Europe qui sera la patrie de tous, riches et pauvres, et où l'Eglise sera leur communauté.  
 
 
 

Joseph Wresinski 


